Lc 24,1-12
Tout ce passage est marqué de la mémoire : mnèma (1) et mnèmeion (2.9.12), le tombeau, commémoratif, est de même radical que mimnèscomai (6.8), se souvenir.
Venant au souvenir, elles trouvèrent la pierre roulée et y pénétrant, elles ne trouvèrent pas le corps (1-3). Ce n’est donc pas la bonne voie : elles en sont perplexes (4). 

< Perplexes comme Hérode se demandant si Jean est revenu (Lc 9,7) ou Festus devant le cas de Paul (Ac 25,20), un peu comme la foule à la Pentecôte (Ac 2.12), les grands prêtres devant les apôtres libérés de nuit (Ac 5,24) ou Pierre après sa vision sur le pur et l’impur (Ac10,17). >
Le vêtement éblouissant (4) des deux hommes tient de l’éclair (astraptô / astrapè), comme la lumière qui enveloppe Saul sur le chemin de Damas (Ac 9,3 ; 22,6). 
La crainte ressentie devant ces deux hommes (5) est profonde (em-phobôn), comme quand Jésus se tient au milieu des disciples (24,37) ou quand Corneille a la vision d’un ange (Ac 10,4). 
S’inclinant vers la terre (5) : comme Jésus en Jn 8, avant que la femme puisse revivre…
Les deux hommes font passer les femmes du registre de la mort à celui de la vie (5). En effet, le souvenir qu’ils rappellent (6-7) aboutit à ce que les femmes se souviennent des rhèmata de Jésus (8) : ce ne sont pas simplement des paroles, mais des paroles-évènements, des paroles qui font vivre (comme pour Marie à l’Annonciation ou Simon prêt à jeter le filet, entre autres).
Elles quittent alors le lieu de mémoire, le tombeau, le domaine des morts, pour annoncer le Vivant. Mais cette annonce parait du ‘radotage’ aux apôtres, alors que les femmes leur transmettent elles-mêmes des parles-évènements, des rhèmata (11). C’est ainsi que Pierre, pourtant « levé », reste encore dans le ‘souvenir’, puisqu’il court au tombeau (12), où il ne voit que des bandelettes, qui sont « seules »…
Sa vue reste donc limitée. D’ailleurs, il est noté que Pierre ne fait que ‘se pencher’, alors que les femmes étaient ‘entrées’ (3). Il reste donc encore extérieur et ‘s’en alla’ « chez lui-même », peut-être comme s’il se mettait à méditer, « s’étonnant et admirant ce qui s’était passé ». (Le verbe thaumazô, ‘s’étonner’, signifie en même temps ‘admirer’ et revient fréquemment dans les évangiles et les Actes, notamment en Lc 24,41 et Ac 2,7.) 
Serait-ce au bout d’un temps de retrait qu’il aurait compris, vu avec les yeux de la foi, comment Jésus s’est relevé, réveillé ? En tout cas, l’évangile nous dit, quelques lignes plus loin, après Emmaüs, que « le Seigneur a été vu par Simon » (Lc 24,34).
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